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En avril dernier, nous consacrions 
une pleine page au documentaire « Né 
à Belfond. Versteckt geboren », tourné 
par la réalisatrice suisse alémanique 
Christa Miranda et diffusé dimanche 
à 10 heures sur la chaîne alémanique 
« SRF ». Cet article a bouleversé une 
lectrice franc-montagnarde, de pas-
sage entre les murs de l'institution 
en 1976. La sexagénaire portait alors 
un enfant « illégitime », conçu hors 
mariage. Désireuse de faire la paix 
avec cet épisode traumatisant, l'inté-
ressée a souhaité nous raconter son 
histoire et s'en libérer. Témoignage. 

Elise (nom d'emprunt) a long-
temps tenté de remiser son passé au 
placard, mais celui-ci a récemment 
refait surface sans crier gare. C'est à 
la lecture d'un article publié dans Le 
Franc-Montagnard en avril dernier, 
consacré à un documentaire sur Bel-
fond, que la boîte à souvenirs s'est 
ouverte, déclenchant un f lot d'émo-
tions. « J'ai pleuré en lisant l'article, 
reconnaît-elle. Ça a réveillé des choses 
en moi profondément enfouies, qu'il 
est temps de sortir... »

Attablée à cette table de bistrot, 
Elise (qui souhaite conserver l'ano-
nymat) se souvient. « Je suis arrivée 
en Suisse à 17 ans. J'ai travaillé dans 
un établissement des Franches-Mon-
tagnes comme sommelière. Quand je 
suis tombée enceinte, ma famille vivait 
toujours à l'étranger. J'étais seule, un 
peu démunie. » La jeune femme conti-
nuera de travailler dans ce même éta-
blissement jusqu'au septième mois de 
sa grossesse. « Je ne pouvais plus porter 
de choses lourdes, ni faire certaines 
tâches. Ma patronne n'a plus voulu 
de moi, mais elle était d'accord de me 
reprendre après l'accouchement. »

Religieuses hostiles

Sans ressource, Elise est en plein 
désarroi. Elle refuse cependant de 
retourner dans son pays natal auprès 
de ses proches. « Comme beaucoup 
de gens, mes parents avaient peur » 
dit-elle, faisant référence au regard 
désapprobateur de la société, à la stig-
matisation des futures mères ayant 
transgressé « l’interdit » et au poids de 
la honte. « Ma patronne m'avait parlé 
de Belfond. Je ne savais pas du tout 
où je mettais les pieds, mais j'y suis 
allée » raconte-t-elle, émue par cette 
décision qui la marquera à jamais. 

La Taignonne restera finalement 
peu de temps dans les murs de l'ins-
titution, quatre à six semaines tout 
au plus au cours de cette année 1976. 

Une fille-mère de Belfond se souvient
Elle décrit une maison austère, tenue 
par des religieuses rigides, insen-
sibles et hostiles. « Elles ne nous ont 
pas maltraitées, mais elles étaient 
très sévères et n'avaient aucune com-
passion pour nous. » L'ambiance y 
était lourde et les futures mères ne 
recevaient aucun soutien moral ; au 
contraire, elles étaient sans cesse ren-
voyées à leur condition de paria. « On 
n'avait pas le droit de nous exprimer, 
de dire nos soucis ou nos peurs. On 
nous faisait sans cesse sentir qu'on 
était de mauvaises filles. Le respect 
et la bienveillance chrétienne ? C'était 
en théorie, pas en pratique » souligne 
Elise. 

Cette dernière raconte aussi de 
dures journées de labeur, rythmées 
par la prière et les travaux ménagers. 
« On devait se lever à six heures du 
matin pour travailler. A tour de rôle, 
on faisait des nettoyages, de la cui-
sine et du ménage. On était à genoux 
et on nettoyait le corridor à la brosse. 
Ça brillait, c'était formidable ! » Elise 
assure que les résidentes n'avaient 
aucune minute de répit. « On n'avait 
pas le droit de se reposer. Après le 
dîner, on devait faire des travaux 
manuels, comme du bricolage ou du 
tricot. Je ne sais pas s'ils étaient ven-
dus après... » 

Fuite improvisée

A huit mois de grossesse, Elise 
insiste pour aller consulter son gyné-
cologue ; elle n'est pas tranquille et 
refuse tout examen dans les murs 
de l'institution. Depuis le début, la 
jeune femme manifeste en effet sa 
volonté d'élever seule son enfant, 
mais les sœurs tentent de la dissua-
der. « C'était du bourrage de crâne. 
J'avais vraiment peur qu'elles me 
prennent mon bébé. »

Son gynécologue est formel : sa 
grossesse rencontre des complications 
et il est indispensable d'en atténuer les 
effets. Pour ce faire, le spécialiste lui 
prescrit du repos. Mais les sœurs ne 
l'entendent pas de cette oreille. « Elles 
m'ont dit : Puisque c'est comme ça, il 
faudra payer la pension. Je n'avais pas 
de salaire fixe, pas d'autre endroit où 
aller. J'ai pleuré, j'étais dans un tel état 
que j'ai supplié mes parents de m'ai-
der. » 

Sa famille ne pouvant toutefois 
lui venir en aide, Elise place tous ses 
espoirs dans la promesse d'un ami 
qui tâche de lui trouver un plan de 
secours. « Il m'a parlé d'un restaura-
teur qui était prêt à m'accueillir. Un 
jour, avec une autre fille, on a décidé 

de s'enfuir et de monter à pied à Sai-
gnelégier. Je n'étais pas bien psycho-
logiquement. Je voulais aller trouver 
ce restaurateur pour voir si mon ami 
disait vrai et sortir au plus vite de ce 
cauchemar. » 

Cette sortie improvisée et défen-
due (Elise croit se souvenir qu'il était 
interdit de s'éloigner de la maison) 
aura finalement des conséquences 
sur sa santé. Au terme de l'ascension, 
la jeune femme est envoyée à l'hôpi-
tal, où on provoquera finalement son 
accouchement. « Ça m'a sauvée, car 
j'ai pu garder mon fils. Je ne sais pas 
si j'aurais survécu si j'avais dû lais-
ser mon bébé délibérément ou si on 
me l'avait enlevé. Je n'aurais pas sup-
porté... »

Enfant confisqué

Les sœurs auraient-elles pu mettre 
Elise dehors ? Cette dernière ne sau-
rait le dire, mais se souvient de la 
pression exercée par les religieuses 
et de leur attitude menaçante. « Il y 
a bien quelqu'un qui subventionnait 
l'institution pourtant, non ? Pourquoi 
payer ou s'en aller ? » s'interroge-t-elle, 
non sans critiquer le cruel manque 
d'humanité des nonnes. « Je ne sais 
pas combien de filles voulaient réel-
lement placer leur bébé à l'adoption. 
Mais je suis sûre que certaines ne 
le souhaitaient pas et qu'on n'a pas 
essayé de trouver des solutions pour 
elles. Elles accouchaient et on les pri-
vait de voir leur bébé. »

Elise se souvient tout particuliè-
rement d'une jeune Suisse allemande 
de 16 ans, avec qui elle entretenait des 
liens d'amitié très forts. « Elle voulait 
garder son enfant, mais ses parents 
l'avaient forcée à venir ici et on le lui 
a pris. C'était une Soleuroise ou une 
Argovienne. Je ne sais pas ce qu'elle est 
devenue. » La détresse de cette cama-
rade hante encore la Taignonne. « J'au-
rais voulu l'aider, mais je n'avais déjà 
personne pour m'aider, moi » glisse-t-
elle, troublée par ses f lash-back. 

Fort heureusement, les choses 
se sont bien arrangées pour la 
Franc-Montagnarde, qui a pu 
reprendre son travail aussitôt après 
avoir mis au monde son petit garçon. 
Elle a ensuite bravé l'adversité en 
l'élevant seule, puis a trouvé l'amour 
et s'est mariée. « J'ai toujours subvenu 
aux besoins de mon fils et n'ai jamais 
demandé l'aide de personne. Il n'a 
manqué de rien, à part peut-être d'un 
papa... » glisse-t-elle, évoquant une 
situation « compliquée » avec le père 
de son fiston. 

Aujourd'hui, malgré les stigmates 
du passé, Elise n'éprouve aucun 
regret. Elle est même l'heureuse 
grand-maman de trois petits-enfants 
et assume en silence le poids de ce 
douloureux passé. Il n'empêche qu'à 
chaque fois qu'elle emprunte la route 
de Goumois, la Taignonne a le cœur 
qui se serre dans la poitrine.

Il est bien difficile de se libérer 
des mauvais souvenirs. 

Perrine Bourgeais

Une Franc-Montagnarde, traumatisée par son passage à Belfond en 1976 et mère  
d'un petit garçon né hors mariage qu'elle a élevé seule, nous raconte son histoire. 
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De 1952 à 1978, les filles célibataires venaient accoucher à l’abri des regards, entre Saignelégier et Goumois. Au total, 920 enfants cachés ont poussé leur premier cri  
à Belfond. Durant deux ans, la réalisatrice suisse alémanique Christa Miranda a mené l’enquête sur Belfond et ses mystères. Son documentaire « Né à Belfond. Versteckt geboren » 
sera diffusé sur la chaîne alémanique « SRF » le 12 mai, jour de la fête des mères. Lire en page 3.
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Durant près de deux ans, la réa-
lisatrice Christa Miranda a enquêté 
sur la maison pour filles célibataires 
de Belfond, active entre 1952 et 1978. 
Son reportage « Né à Belfond. Vers-
teckt geboren » sera diffusé à la télé-
vision alémanique en mai prochain.

C’est une histoire que beaucoup 
connaissent, mais qui pourtant, reste 
entourée de bien des mystères. Cette 
histoire, c’est celle de l’immense bâtisse 
reculée de Belfond, lieu d’accueil et de 
refuge durant des décennies. Celle-ci 
fera prochainement l’objet d’une impor-
tante mise en lumière par l’entremise 
d’un documentaire de la réalisatrice 
alémanique Christa Miranda.

C’est grâce à son amie de Sai-
gnelégier Monique Girardin-Noi-
rat qu’elle découvre Belfond. « Lors 
d’une visite, nous passons devant 
un endroit d’une beauté envoûtante, 
complètement isolé, près du Doubs, 
et Monique s’écrie : Voilà la Kinderfa-
brik ! » se remémore Christa Miranda.

Après avoir quitté la SRF où elle a 
travaillé durant 30 ans (dont 15 pour 
l’émission « Sternstunden ») et voulant 
se lancer dans un projet indépendant, 
elle choisit Belfond. « J’avais une liste 
de sujets, mais c’était le plus intrigant 
et le plus pertinent pour la société. Je 
n’avais jamais entendu parler de ce 
genre de maison » explique-t-elle.

Lieu de mémoire

La réalisatrice se lance alors dans 
des recherches afin de trouver des 
réponses à ses questionnements. Qui 
étaient ces jeunes femmes enceintes ? 
Par qui ont-elles été prises en charge ? 
Que sont devenus les enfants nés à 
Belfond ? Des réponses gravées dans 
les murs silencieux de la bâtisse. 
« Ce film fait de Belfond un lieu de 
mémoire » écrit la réalisatrice, qui 
souhaite lever le voile du mystère. 
« L’objectif était de faire un portrait de 
cette maison. Elle a d’abord recueilli 

Un film lève le voile sur le passé de Belfond

des orphelins. Puis, après les jeunes 
filles, elle a accueilli des réfugiés. » La 
réalisatrice a choisi de se concentrer 
sur la période des jeunes filles-mères 
allant de 1952 à 1978. 

Trois récits de vie

Démarrent alors à l’été 2022 deux 
ans d’enquête et beaucoup de ren-
contres avec des personnes qui ont 
accouché là, qui sont nées là ou qui 
ont travaillé là. 

Pour son documentaire, Christa 
Miranda a choisi trois intervenants 
principaux. Tout d’abord Agnès, qui 
est tombée enceinte à l’âge de 16 ans 
et qui a été envoyée à Belfond. On la 
forcera à abandonner son nouveau-né 
qu’elle ne sera même pas autorisée à 
voir et qui sera proposé à l’adoption. 
Si Agnès a retrouvé sa fille et qu’elle 
parle maintenant de son expérience 
à Belfond, trouver une femme ayant 
accouché dans ce lieu et la faire 
parler de son séjour a été un défi de 
taille pour la réalisatrice.

 Christa Miranda a également 
rencontré Urs et Nicole, deux enfants 

La réalisatrice Christa Miranda (en médaillon) a consacré un documentaire à la « fabrique d’enfants » de Belfond. Entre 1952 et 1978, 
920 enfants sont nés de jeunes filles-mères célibataires. Des témoignages des principaux concernés ont été recueillis.

qui sont nés à Belfond et qui ont été 
adoptés. Le reportage offre ainsi trois 
récits de vies bouleversées par leur 
passage entre ces murs. Ces regards 
ont également été croisés avec ceux 
de témoins : l’ancienne sage-femme de 
Saignelégier Inès Aubry, des voisins et 
des sœurs séraphiques alors en charge 
de l’institution. 

Construit en 1823, le bâtiment 
maintenant vide a été mis en vente 
par le canton du Jura, propriétaire 
des lieux. Plusieurs fois, la réalisa-
trice a eu la chance d’entrer dans 
cette bâtisse impressionnante de 
vide pour y tourner son documen-
taire.

920 enfants nés à Belfond

Mais qui étaient ces jeunes mères ? 
Venaient-elles de la région ? « Il y avait 
bien sûr des filles de la région, mais 
elles venaient principalement de très 
loin, beaucoup de Suisse allemande 
et de toute la Suisse, pour cacher leur 
grossesse » explique la réalisatrice, 
avant d’ajouter que certaines jeunes 
filles venaient également d’autres pays 

comme la Belgique, l’Italie ou l’Au-
triche.

Au total, 920 enfants sont nés à 
Belfond entre 1952 et 1978 sous la 
garde des sœurs catholiques séra-
phiques, une organisation soleuroise. 
« Beaucoup d’enfants ont été donnés à 
l’adoption, mais on n’a pas les chiffres 
exacts. Certains articles disent que 
la moitié a été adoptée, mais il n’y 
a jamais eu d’enquête, on sait très 
peu de choses » déplore notre inter-
locutrice, avant d’expliquer que les 
adoptions en Suisse jouissaient autre-
fois d’une forte demande qu’elle qua-
lifie de véritable « marché ».

Le reportage « Né à Belfond. Vers-
teckt geboren » sera diffusé le 12 mai 
sur la SRF, le jour de la fête de mères. 
Le film est une production Insertfilm 
en collaboration avec la chaîne de télé-
vision suisse alémanique SRF et 3sat. 

S’il est pour l’instant réalisé en alle-
mand, Christa Miranda espère que la 
RTS traduira et diffusera son enquête 
au cœur de Belfond. « S’il y a une ver-
sion française, j’aimerais faire quelques 
projections dans le Jura » confie-t-elle.

Mélinda Fleury
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Durant près de deux ans, la réa-
lisatrice Christa Miranda a enquêté 
sur la maison pour filles célibataires 
de Belfond, active entre 1952 et 1978. 
Son reportage « Né à Belfond. Vers-
teckt geboren » sera diffusé à la télé-
vision alémanique en mai prochain.

C’est une histoire que beaucoup 
connaissent, mais qui pourtant, reste 
entourée de bien des mystères. Cette 
histoire, c’est celle de l’immense bâtisse 
reculée de Belfond, lieu d’accueil et de 
refuge durant des décennies. Celle-ci 
fera prochainement l’objet d’une impor-
tante mise en lumière par l’entremise 
d’un documentaire de la réalisatrice 
alémanique Christa Miranda.

C’est grâce à son amie de Sai-
gnelégier Monique Girardin-Noi-
rat qu’elle découvre Belfond. « Lors 
d’une visite, nous passons devant 
un endroit d’une beauté envoûtante, 
complètement isolé, près du Doubs, 
et Monique s’écrie : Voilà la Kinderfa-
brik ! » se remémore Christa Miranda.

Après avoir quitté la SRF où elle a 
travaillé durant 30 ans (dont 15 pour 
l’émission « Sternstunden ») et voulant 
se lancer dans un projet indépendant, 
elle choisit Belfond. « J’avais une liste 
de sujets, mais c’était le plus intrigant 
et le plus pertinent pour la société. Je 
n’avais jamais entendu parler de ce 
genre de maison » explique-t-elle.

Lieu de mémoire

La réalisatrice se lance alors dans 
des recherches afin de trouver des 
réponses à ses questionnements. Qui 
étaient ces jeunes femmes enceintes ? 
Par qui ont-elles été prises en charge ? 
Que sont devenus les enfants nés à 
Belfond ? Des réponses gravées dans 
les murs silencieux de la bâtisse. 
« Ce film fait de Belfond un lieu de 
mémoire » écrit la réalisatrice, qui 
souhaite lever le voile du mystère. 
« L’objectif était de faire un portrait de 
cette maison. Elle a d’abord recueilli 

Un film lève le voile sur le passé de Belfond

des orphelins. Puis, après les jeunes 
filles, elle a accueilli des réfugiés. » La 
réalisatrice a choisi de se concentrer 
sur la période des jeunes filles-mères 
allant de 1952 à 1978. 

Trois récits de vie

Démarrent alors à l’été 2022 deux 
ans d’enquête et beaucoup de ren-
contres avec des personnes qui ont 
accouché là, qui sont nées là ou qui 
ont travaillé là. 

Pour son documentaire, Christa 
Miranda a choisi trois intervenants 
principaux. Tout d’abord Agnès, qui 
est tombée enceinte à l’âge de 16 ans 
et qui a été envoyée à Belfond. On la 
forcera à abandonner son nouveau-né 
qu’elle ne sera même pas autorisée à 
voir et qui sera proposé à l’adoption. 
Si Agnès a retrouvé sa fille et qu’elle 
parle maintenant de son expérience 
à Belfond, trouver une femme ayant 
accouché dans ce lieu et la faire 
parler de son séjour a été un défi de 
taille pour la réalisatrice.

 Christa Miranda a également 
rencontré Urs et Nicole, deux enfants 

La réalisatrice Christa Miranda (en médaillon) a consacré un documentaire à la « fabrique d’enfants » de Belfond. Entre 1952 et 1978, 
920 enfants sont nés de jeunes filles-mères célibataires. Des témoignages des principaux concernés ont été recueillis.

qui sont nés à Belfond et qui ont été 
adoptés. Le reportage offre ainsi trois 
récits de vies bouleversées par leur 
passage entre ces murs. Ces regards 
ont également été croisés avec ceux 
de témoins : l’ancienne sage-femme de 
Saignelégier Inès Aubry, des voisins et 
des sœurs séraphiques alors en charge 
de l’institution. 

Construit en 1823, le bâtiment 
maintenant vide a été mis en vente 
par le canton du Jura, propriétaire 
des lieux. Plusieurs fois, la réalisa-
trice a eu la chance d’entrer dans 
cette bâtisse impressionnante de 
vide pour y tourner son documen-
taire.

920 enfants nés à Belfond

Mais qui étaient ces jeunes mères ? 
Venaient-elles de la région ? « Il y avait 
bien sûr des filles de la région, mais 
elles venaient principalement de très 
loin, beaucoup de Suisse allemande 
et de toute la Suisse, pour cacher leur 
grossesse » explique la réalisatrice, 
avant d’ajouter que certaines jeunes 
filles venaient également d’autres pays 

comme la Belgique, l’Italie ou l’Au-
triche.

Au total, 920 enfants sont nés à 
Belfond entre 1952 et 1978 sous la 
garde des sœurs catholiques séra-
phiques, une organisation soleuroise. 
« Beaucoup d’enfants ont été donnés à 
l’adoption, mais on n’a pas les chiffres 
exacts. Certains articles disent que 
la moitié a été adoptée, mais il n’y 
a jamais eu d’enquête, on sait très 
peu de choses » déplore notre inter-
locutrice, avant d’expliquer que les 
adoptions en Suisse jouissaient autre-
fois d’une forte demande qu’elle qua-
lifie de véritable « marché ».

Le reportage « Né à Belfond. Vers-
teckt geboren » sera diffusé le 12 mai 
sur la SRF, le jour de la fête de mères. 
Le film est une production Insertfilm 
en collaboration avec la chaîne de télé-
vision suisse alémanique SRF et 3sat. 

S’il est pour l’instant réalisé en alle-
mand, Christa Miranda espère que la 
RTS traduira et diffusera son enquête 
au cœur de Belfond. « S’il y a une ver-
sion française, j’aimerais faire quelques 
projections dans le Jura » confie-t-elle.

Mélinda Fleury
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Das Heim der «gefallenen Mädchen» – wo
man jungen Müttern die Kinder wegnahm

In einem abgelegenen Ort im Jura brachten Frauen bis in die späten

1970er Jahre ihre unehelichen Kinder zur Welt. Oft gab man diese zur

Adoption frei. In einem Film erzählen Betroffene ihre Geschichte.

Birgit Schmid

10.05.2024, 05.30 Uhr  3 min

https://www.nzz.ch/
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Es war die Zeit, als es noch «gefallene Mädchen» gab: junge, ledige

Frauen, die ungeplant schwanger wurden. Zum Beispiel Agnes G., die

heute 76 ist.

Das Geburtshaus im jurassischen Belfond wurde von den Einheimischen «la

Kinderfabrik» genannt. Betrieben wurde es von einer katholischen

Schwesterngemeinschaft.



10.05.24, 10:14Jura-Heim für ledige Mütter: Die versteckten Geburten der 1970er

Seite 3 von 12https://www.nzz.ch/feuilleton/jura-heim-fuer-ledige-muetter-die-versteckten-geburten-der-1970er-ld.1829368

Aufgewachsen in einer Bauernfamilie in der Ostschweiz, wurde Agnes

nie aufgeklärt. Mit 16 erwartete sie ein Kind. Von dieser «Schande»

durfte niemand erfahren, nicht einmal der Gemeindepräsident. Agnes

musste aus dem Dorf verschwinden, und zwar möglichst weit weg. So

bestimmten es ihre Eltern.

Sie schickten Agnes nach Belfond im Kanton Jura, wo sich ein Heim für

ledige werdende Mütter befand. Der Weiler liegt in einer sanften

Hügellandschaft, in der Nähe fliesst der Doubs. Einheimische sprachen

nur von «la Kinderfabrik»: Von überall in der Schweiz reisten Frauen an,

um hier ihre Kinder zu gebären, die es nicht geben durfte.

Zugewiesen wurden die Frauen, die oft minderjährig waren, von ihren

Eltern, von Vormundschaftsbehörden, Ärzten, Pfarrämtern. Zwischen

1952 und 1978 kamen in Belfond 920 Kinder zur Welt. Meist wurden sie

zur Adoption freigegeben.

Dass alles wohlorganisiert ablief, dafür sorgte die Leitung des Heims –

die katholische Schwesterngemeinschaft Seraphisches Liebeswerk

Solothurn.

Agnes G. erzählt ihre Geschichte im Film «Né à Belfond – versteckt

geboren» von Christa Miranda, der am Muttertag auf SRF ausgestrahlt

wird. Er gibt Einblick in eine Praxis in der Schweiz, die wenig bekannt ist.

Kindvater zahlte Schweigegeld
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«Man nahm mir mein Kind einfach weg», sagt Agnes. Dann bricht ihre

Stimme ab. Die Zeit heile alle Wunden, heisst es. Doch es ist fast sechzig

Jahre später, als die Erinnerung Agnes überwältigt.

Der schön komponierte Film geht dabei nicht nur dem Schicksal der

«Mädchen-Mütter» nach. Er begleitet auch in Belfond geborene und zur

Adoption freigegebene Kinder. Viele sind bis heute auf der Suche nach

Antworten. Woher komme ich? Warum gab man mich fort?

Dazu gehört Nicole Wey. Wey kam gleich nach der Geburt in eine

Pflegefamilie. Als Erwachsene konnte sie ihre leibliche Mutter ausfindig

machen. Den Namen des Vaters wollte die Mutter lange nicht verraten.

Er war ein verheirateter, vermögender Mann, der sich mit einem

Schweigevertrag und 3000 Franken freigekauft hatte.

Agnes G. lernte ihre Tochter kennen, als diese 36 war. Insertfilm



10.05.24, 10:14Jura-Heim für ledige Mütter: Die versteckten Geburten der 1970er

Seite 5 von 12https://www.nzz.ch/feuilleton/jura-heim-fuer-ledige-muetter-die-versteckten-geburten-der-1970er-ld.1829368

Das Geburtshaus in Belfond steht heute leer. Die Kamera streift durch

kahle Räume und Gänge, man stellt sich die Verlorenheit der Mädchen

vor, die oft moralisch unter Druck gesetzt wurden, ihre Kinder

wegzugeben – weil sie es nicht könnten, das Muttersein. Über den

Metallbetten, wo sie die Kinder zur Welt brachten, hingen Kreuze.

Eine damals tätige Hebamme erzählt, wie die Babys, die zur Adoption

kamen, nach der Geburt mit einem Tuch zugedeckt wurden. Weinte ein

Neugeborenes, wurden die Betreuerinnen angewiesen: «Gebt ihm den

Schoppen, und bringt es in ein weit entferntes Zimmer, damit die

Mutter es nicht hört.»

Zum ersten Mal sprechen auch die christlichen Heimleiterinnen über

jene Zeit. Sie tun es sichtlich ungern. Auf die Frage von Christa Miranda,

ob man die Mütter auch einmal zu einer Adoption überredet habe, um

die Nachfrage zu bedienen, sagt die heutige Oberin: Sie wolle «keine

absolute Aussage» machen. Man habe einfach «gute Lösungen» für

Mutter und Kind finden wollen.

Agnes G.s Geschichte endete halbwegs versöhnlich. Sie lernte ihre

Tochter kennen, als diese 36 war. Nun besuchen sie gemeinsam Belfond.

Den Ort, wo sie getrennt wurden, um sich wiederzufinden.

Kreuz über dem Wochenbett
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Der Weiler Belfond im Kanton Jura mit dem Mütter- und

Säuglingsheim St. Joseph hinten rechts.

Insertfilm

«Né à Belfond – versteckt geboren». Sonntag, 10 Uhr, SRF 1.
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Mehr von Birgit Schmid (bgs) Weitere Artikel

Passend zum Artikel

Was heisst es, adoptiert zu sein? Zehn Betroffene erzählen ihre
Geschichte
07.03.2024   28 min

In Schaffhausen zeigt sich: Die Aufarbeitung fürsorgerischer
Zwangsmassnahmen dauert an
06.02.2023   7 min

Fürsorgerische Zwangsmassnahmen sind in der Schweiz schon früh auf
Widerspruch gestossen. Doch lange blieb der Protest ohne Wirkung
18.11.2020

Sheryl Sandberg hat einen Film
über die sexuelle Gewalt am
7. Oktober gedreht. Er müsste die
letzten Zweifler verstummen
lassen
08.05.2024   4 min

Bloss kein Mitleid! – Melania
Trump weiss, was sie an ihrem
Mann hat
01.05.2024   5 min

https://www.nzz.ch/impressum/birgit-schmid-ld.1287959
https://www.nzz.ch/gesellschaft/was-heisst-es-adoptiert-zu-sein-schweiz-ld.1820864
https://www.nzz.ch/schweiz/aufarbeitung-verdingkinder-ld.1712457
https://www.nzz.ch/feuilleton/fuersorgerische-zwangsmassnahmen-der-widerstand-ist-schon-alt-ld.1584559
https://www.nzz.ch/feuilleton/sheryl-sandberg-film-screams-before-silence-ueber-7-oktober-ld.1829355
https://www.nzz.ch/feuilleton/melania-trump-distanz-zu-donald-trump-im-schweigegeld-prozess-ld.1828435
https://www.nzz.ch/gesellschaft/was-heisst-es-adoptiert-zu-sein-schweiz-ld.1820864
https://www.nzz.ch/schweiz/aufarbeitung-verdingkinder-ld.1712457
https://www.nzz.ch/feuilleton/fuersorgerische-zwangsmassnahmen-der-widerstand-ist-schon-alt-ld.1584559
https://www.nzz.ch/feuilleton/sheryl-sandberg-film-screams-before-silence-ueber-7-oktober-ld.1829355
https://www.nzz.ch/feuilleton/melania-trump-distanz-zu-donald-trump-im-schweigegeld-prozess-ld.1828435
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Neueste Artikel Alle neueste Artikel

Die Glückssuche
wird für viele zur
Obsession. Doch es
gibt ein Recht auf
Unglücklichsein
24.04.2024   6 min

«Es ist ein
Mädchen!» –
Falsch, bald könnte
es heissen: «Das bei
der Geburt
zugewiesene
Geschlecht ist
weiblich!»

19.04.2024   3 min

INTERVIEW

«Eine Prostituierte
kann eine
Machtposition
einnehmen, in der
sie sogar Lust
empfindet», sagt
eine Philosophin
16.04.2024   7 min

https://www.nzz.ch/neueste-artikel
https://www.nzz.ch/feuilleton/positive-psychologie-was-ist-glueck-anleitung-zum-ungluecklichsein-ld.1820940
https://www.nzz.ch/feuilleton/trans-debatte-begriff-bei-der-geburt-zugewiesenes-geschlecht-ld.1826577
https://www.nzz.ch/feuilleton/prostitution-theodora-becker-verteidigung-des-kaeuflichen-sex-ld.1824931
https://www.nzz.ch/feuilleton/positive-psychologie-was-ist-glueck-anleitung-zum-ungluecklichsein-ld.1820940
https://www.nzz.ch/feuilleton/trans-debatte-begriff-bei-der-geburt-zugewiesenes-geschlecht-ld.1826577
https://www.nzz.ch/feuilleton/prostitution-theodora-becker-verteidigung-des-kaeuflichen-sex-ld.1824931
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KURZMELDUNGEN

Kultur: Irische Schriftstellerin
Claire Keegan erhält Siegfried-
Lenz-Preis

vor 6 Minuten

INTERAKTIV

Deutschland
erzeugte so wenig
Strom in einem
April wie seit
vielen Jahren nicht
– Zahlen zur
Energieversorgung,
täglich aktualisiert

vor 22 Minuten
 8 min

Aktualisiert

DATENANALYSE

Für Trump stehen
die Chancen besser
als vor vier Jahren,
doch noch ist alles
offen – die
wichtigsten
Grafiken zur US-
Wahl 2024

vor 23 Minuten
 3 min

Aktualisiert

https://www.nzz.ch/feuilleton/kultur-irische-schriftstellerin-claire-keegan-erhaelt-siegfried-lenz-preis-ld.1829911
https://www.nzz.ch/visuals/ist-deutschlands-energieversorgung-sicher-aktuelle-zahlen-ld.1683901
https://www.nzz.ch/international/wahlen-usa-2024-die-neusten-umfragen-zu-trump-und-biden-ld.1824999
https://www.nzz.ch/feuilleton/kultur-irische-schriftstellerin-claire-keegan-erhaelt-siegfried-lenz-preis-ld.1829911
https://www.nzz.ch/visuals/ist-deutschlands-energieversorgung-sicher-aktuelle-zahlen-ld.1683901
https://www.nzz.ch/international/wahlen-usa-2024-die-neusten-umfragen-zu-trump-und-biden-ld.1824999
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Für Sie empfohlen Weitere Artikel

Wie angespannt ist
die Lage am
Strommarkt? – Die
wichtigsten
Energiedaten in
Grafiken

vor 23 Minuten
 4 min

Aktualisiert

DIE NEUSTEN
ENTWICKLUNGEN

Militärputsch in
Myanmar: Mehrere
Tote nach
Luftangriff auf ein
buddhistisches
Kloster

vor 43 Minuten
Aktualisiert

KURZMELDUNGEN

Deutschland:
Wehrbeauftragte
kritisiert
Frauenmangel in
der Bundeswehr

vor 1 Stunde
Aktualisiert

«Es handelt sich um ein
Kriegsszenario» – zahlreiche Tote
durch Überschwemmungen in
Brasilien

10.05.2024   4 minAktualisiert

PODCAST

Iran: Weshalb nach dem Angriff
auf Israel die iranische
Bevölkerung noch mehr leiden
muss

10.05.2024

https://www.nzz.ch/meine-nzz/leseempfehlungen
https://www.nzz.ch/wirtschaft/wie-angespannt-ist-die-lage-am-strommarkt-ld.1697374
https://www.nzz.ch/international/militaerputsch-in-myanmar-junta-plant-wahl-mit-massiven-einschraenkungen-ld.1599361
https://www.nzz.ch/international/deutschland/deutschland-wehrbeauftragte-kritisiert-frauenmangel-in-der-bundeswehr-ld.1829490
https://www.nzz.ch/panorama/es-handelt-sich-um-ein-kriegsszenario-dutzende-von-toten-durch-ueberschwemmungen-in-brasilien-ld.1829176
https://www.nzz.ch/podcast/iran-nach-israel-angriff-mehr-repression-im-eigenen-land-nzz-akzent-ld.1829510
https://www.nzz.ch/wirtschaft/wie-angespannt-ist-die-lage-am-strommarkt-ld.1697374
https://www.nzz.ch/international/militaerputsch-in-myanmar-junta-plant-wahl-mit-massiven-einschraenkungen-ld.1599361
https://www.nzz.ch/international/deutschland/deutschland-wehrbeauftragte-kritisiert-frauenmangel-in-der-bundeswehr-ld.1829490
https://www.nzz.ch/panorama/es-handelt-sich-um-ein-kriegsszenario-dutzende-von-toten-durch-ueberschwemmungen-in-brasilien-ld.1829176
https://www.nzz.ch/podcast/iran-nach-israel-angriff-mehr-repression-im-eigenen-land-nzz-akzent-ld.1829510
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Alleinsein bringt
Entspannung und
fördert das
persönliche
Wachstum

09.05.2024   6 min

Endlich hat die
Spargel wieder
Saison: Hoch lebe
die Stange des
Anstosses!

09.05.2024   4 min

CO2 aus der Luft
filtern: Die
Schweizer Firma
Climeworks
eröffnet auf Island
eine neue Anlage.
Sie ist gewaltig –
und trotzdem viel
zu klein

08.05.2024   5 min

Nemo bringt die
Schweiz in den
Final. Und der ESC
zeigt: Es muss nicht
alles hip sein

vor 4 Stunden
 4 min

Bahnfahren schont
das Klima. Aber
werden die
Verbindungen ins
Ausland schnell
genug besser?

10.05.2024   6 min

DIE NEUSTEN
ENTWICKLUNGEN

Migrationskrise in
Europa: Sea-Watch
setzt trotz Verbot
ihre Flüge zur
Sichtung von
Flüchtlingsbooten
in Italien fort

09.05.2024

https://www.nzz.ch/wissenschaft/alleinsein-bringt-entspannung-und-foerdert-das-persoenliche-wachstum-ld.1828483
https://www.nzz.ch/gesellschaft/kopie-von-ob-ostern-pfingsten-oder-winter-mit-dieser-tessiner-osteria-werden-wir-warm-ld.1829305
https://www.nzz.ch/wissenschaft/mammoth-climeworks-startet-auf-island-die-groesste-anlage-zum-filtern-von-co2-ld.1827952
https://www.nzz.ch/panorama/nemo-bringt-die-schweiz-ins-finale-und-der-esc-beweist-es-muss-nicht-alles-hip-sein-ld.1829892
https://www.nzz.ch/wissenschaft/co2-reduzierung-per-bahn-fortschritte-bei-grenzueberschreitenden-verbindungen-ld.1829764
https://www.nzz.ch/international/migrationskrise-in-europa-die-wichtigsten-fakten-und-news-ld.1535949
https://www.nzz.ch/wissenschaft/alleinsein-bringt-entspannung-und-foerdert-das-persoenliche-wachstum-ld.1828483
https://www.nzz.ch/gesellschaft/kopie-von-ob-ostern-pfingsten-oder-winter-mit-dieser-tessiner-osteria-werden-wir-warm-ld.1829305
https://www.nzz.ch/wissenschaft/mammoth-climeworks-startet-auf-island-die-groesste-anlage-zum-filtern-von-co2-ld.1827952
https://www.nzz.ch/panorama/nemo-bringt-die-schweiz-ins-finale-und-der-esc-beweist-es-muss-nicht-alles-hip-sein-ld.1829892
https://www.nzz.ch/wissenschaft/co2-reduzierung-per-bahn-fortschritte-bei-grenzueberschreitenden-verbindungen-ld.1829764
https://www.nzz.ch/international/migrationskrise-in-europa-die-wichtigsten-fakten-und-news-ld.1535949
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content-Schweizer Familie

Fürsorgerische Zwangsmassnahmen: «Ich hatte keine Chance als junge
Frau»
 

Minderjährig und schwanger wurde Agnes 1964 in ein
Heim gesteckt. Ihr Kind durfte sie nicht behalten. Im
gleichen Haus im jurassischen Belfond kam Nicole zur
Welt. 60 Jahre später treffen sich die beiden Frauen
und erzählen.
Christina Caprez

Gemeinsam auf Spurensuche im ehemaligen Heimfoyer St-
Joseph in Belfond: Nicole (l.) und Agnes, zwei Protagonistinnen
im Dok-Film «Né à Belfond. Versteckt geboren».

Das Bild mutet romantisch an: Ein grosses Haus auf einer
Waldlichtung, etwas weiter unten fliesst der Doubs durch eine
malerische Hügellandschaft. Doch die Idylle trügt: Hinter diesen
Fassaden spielten sich einst herzzerreissende Szenen ab.

Die katholische Schwesterngemeinschaft Seraphisches
Liebeswerk Solothurn führte hier ein Mütter- und Säuglingsheim.
In diesem Haus hat Agnes 1964 ihr Kind zur Welt gebracht. Fast
zur selben Zeit ist Nicole hier geboren worden.

Viele kamen wie Agnes unter Zwang ins Heim, für andere war
das abgelegene Belfond Zufluchtsort.

Agnes: Meine Mutter und meine ältere Schwester brachten mich
hierher, kurz nachdem sie entdeckt hatten, dass ich schwanger
war. Auf der Zugfahrt sprachen sie kein Wort mit mir. Sie liessen
mich die Schande spüren. Ich hatte keine Ahnung, wohin die
Reise ging.

Nicole: Wie alt warst du denn, als sie dich herbrachten?

Agnes: 16 Jahre alt. Mutter und Schwester kehrten nach Hause
in die Ostschweiz zurück und erzählten dort, ich sei für ein
paar Monate als Haushaltshilfe im Welschland. Man wurde ja
nicht aufgeklärt. Wir waren zehn Kinder auf dem Bauernhof,
wir wurden streng katholisch erzogen und waren von klein auf
gewöhnt, den Mund zu halten und zu folgen.

Nicole: Dafür redest du heute aber sehr deutlich!

Agnes: Das habe ich inzwischen gelernt!

Agnes, 77, und Nicole, 60, erzählen ihre Geschichte im
Dokumentarfilm «Né à Belfond. Versteckt geboren».
Filmemacherin Christa Miranda, 62, stiess bei einem Spaziergang
mit einer Freundin, die im benachbarten Saignelégier lebt,
auf das verlassene Haus in der Waldlichtung. «Das ist die
Kinderfabrik», habe die Freundin gesagt. Vom Leid der Jenischen
und der Verdingkinder hatte Miranda schon viel gehört. Aber
dass es hierzulande Häuser gab, in denen man schwangere
Frauen versteckte, war ihr neu.

Sie ging der Geschichte nach und erfuhr, dass es damals in
der Schweiz noch weitere, ähnliche Heime gab. Und dass
zwischen 1952 und 1978 allein in Belfond 920 Kinder zur Welt
kamen. Die meisten Frauen wurden von Ärzten, Pfarrern,
Vormundschaftsbehörden oder den Eltern zugewiesen, manche
meldeten sich auch selber für die heimliche Geburt im Jura an.

Ledig mit Bauch:Schändlich!
Ein Fünftel der Kinder wurde direkt nach der Geburt zur
Adoption freigegeben. Andere kamen zuerst in ein Heim. Etwa

die Hälfte der Kinder reiste mit der Mutter ab – meist fand man
in der Verwandtschaft eine Lösung für das Kind und erzählte
im Dorf eine Notlüge. Manche Mütter konnten ihre Kinder auch
behalten – ihnen blieb durch die heimliche Geburt zumindest die
Schande erspart, als Ledige mit Bauch zum Gespött zu werden.

Über die Umstände ihrer Geburt weiss Nicole bis heute
wenig. Agnes zeigt ihr die Küche, die heute noch fast so
aussieht wie vor 60 Jahren. Hier half Agnes jeden Tag, das
Mittagessen zuzubereiten: Die Arbeit dort habe ihr gefallen,
die Schwestern hätten sie immer gut behandelt. Auch die
Schicksalsgemeinschaft mit den anderen schwangeren Frauen
hat sie in guter Erinnerung. Schwer zu ertragen war hingegen,
dass die Mutter Agnes den Kontakt zu ihrem Liebsten Alois, dem
Kindsvater, verboten hatte.

Die Schwestern hätten sie immer gut behandelt, erzählt Agnes –
die Arbeit in der Küche gefiel ihr.

Eine Angestellte im Heim half dem Paar und verriet Alois, wo
Agnes sich versteckte. Er schickte ihr Schokolade nach Belfond
und kam auch einmal zu Besuch. Dennoch plagte sie das
Heimweh.

Agnes als Teenagerin auf dem Hof der Eltern.

Agnes: Die Weihnachtszeit war am schlimmsten. Ich sass hier
allein mit dem Kind im Bauch und vermisste das Fest mit der
Familie, die Kerzen am Christbaum, das gemeinsame Singen.

Nicole: Unglaublich! Und das ist noch nicht 100 Jahre her!

Agnes: Zu Hause hiess es immer, wenn wir ein Gspänli zum
Essen brachten: «Ein Maul mehr oder weniger stopfen spielt
keine Rolle.» Aber es durfte niemand wissen, dass ich ein Kind
bekomme.

Im oberen Stock zeigt Agnes Nicole das Gebärzimmer – einen
unscheinbaren Raum mit Lavabo. Es war keine schwere Geburt.
Nach zwei Stunden war das Kind da.

In einem solchen Doppelzimmer lag Agnes im Wochenbett –
ohne jeden Kontakt zu ihrem Neugeborenen.

Doch dann kam der Schock: Das Baby wurde ihr sofort
weggenommen, so hatte es Agnes’ Mutter verfügt. Bis dahin
hatte Agnes noch gehofft, sie könnte es behalten. Nun hiess es,
sie würde es nie mehr sehen. Es sei besser so für alle.

Agnes: Am anderen Tag kam die Hebamme ins
Wochenbettzimmer, mit dem Baby im Arm. Jesses Gott! Sie
hatte wohl Mitleid mit mir, aber sie war auch in Panik, weil sie
gegen die Regeln verstossen hatte. Halten durfte ich das Kind
aber nicht. Sie dachte wohl, sie mache es mir sonst nur noch
schwerer.

Nicole: Einerseits ist man so katholisch, und dann nimmt man
der Mutter ihr Kind weg!

Immerhin gab die Hebamme der jungen Mutter ein Foto von sich
mit dem Kind im Arm. Ein Bild, das Agnes seit 60 Jahren bei sich
trägt und jeden Tag anschaut.

Das Foto von ihrem Töchterchen auf dem Arm der Hebamme
trägt Agnes seit 60 Jahren bei sich.
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Nicole hat bis heute kein Foto von sich als Baby. Filmemacherin
Christa Miranda hat ihr historische Fotos gezeigt. Auf einem ist
eine Reihe von Betten mit namenlosen Neugeborenen auf dem
Balkon zu sehen.

Nicole: Dieses Bild – ein Bett am andern – da stellt es mir fast die
Luft ab. Wie ein Fleischmarkt!

Säuglinge auf dem Balkon des Foyer St-Joseph: Das Bild macht
klar, wieso das Heim auch «Kinderfabrik» genannt wurde.

Die Schwesterngemeinschaft Seraphisches Liebeswerk (SLS) ist
in Solothurn bis heute eine angesehene Institution.

Im Film von Christa Miranda nehmen die heutigen Leiterinnen
erstmals öffentlich Stellung zum Heim in Belfond. Auf die Frage,
ob man die jungen Mütter auch mal zu einer Adoption überredet
habe, um die Nachfrage zu decken, antwortet Oberin Käthi
Arnold: «Ich will keine absolute Aussage machen. Wir wollten
einfach für die Mütter und Kinder da sein und für sie gute
Lösungen finden.»

Mutter unauffindbar?
Nicole wurde kurz nach der Geburt von einer katholischen
Familie im Aargau in Pflege genommen, später adoptiert. Sie
sei streng erzogen worden, habe es aber gut gehabt bei ihren
Adoptiveltern, erzählt sie. Doch die Frage nach ihrer Herkunft
beschäftigte sie.

Als junge Erwachsene rief sie beim Seraphischen Liebeswerk
an. Dort hiess es, die Mutter sei unauffindbar. Nach damaligem
Gesetz hatten Adoptivkinder kein Recht, die Namen der
leiblichen Eltern zu erfahren. Doch Nicole gab nicht auf. Auf den
amtlichen Dokumenten las sie den Nachnamen der Mutter. Nach
ein paar Telefonaten hatte sie die Nummer herausgefunden.

Nicole: Ich fasste mir ein Herz und rief an. Als sie ihren Namen
nannte, sagte ich: «Hier ist Nicole.» Einen Moment lang war es
ruhig am anderen Ende der Leitung. Dann begann sie zu weinen,
und auch mir kamen die Tränen. Wir verabredeten uns in einem
Café. Als ich aus dem Auto stieg, stand sie schon dort. Ihr erster
Satz: «Du hast die gleiche Nase wie ich!»

Auch Agnes versuchte jahrelang, mit ihrer Tochter in Kontakt
zu treten. Sie bat den Gemeindeammann, der das Kind zur
Adoption vermittelt hatte, um Hilfe. Er durfte ihr zwar nicht
verraten, wo das Kind war, aber er schickte ihre Briefe den
Adoptiveltern weiter. Doch die fanden, die Mutter habe das Kind
weggegeben, sie solle jetzt fernbleiben.

36 Jahre nach der Geburt wagt Agnes einen letzten Versuch: Sie
schreibt der Tochter eine Glückwunschkarte mit Blumenstrauss-
Motiv. Zufällig ist Barbara im Haus der Eltern, als der Brief
ankommt. Nun schreibt Barbara endlich zurück: «Liebe Agnes,
ich las die Geburtstagskarte von dir sicher schon 30 Mal. Es war
für mich, … ich weiss heute noch nicht, wie ich das beschreiben
soll!!!!!» Agnes gewinnt ihre Tochter zurück, und mit ihr drei
Enkelkinder.

Als Barbara auch ihren leiblichen Vater kennenlernen will,
vermittelt Agnes den Kontakt. Sie hatte ihren Jugendschatz
Alois zwar nicht geheiratet, aber den Kontakt über all die Jahre
aufrechterhalten. Ein Foto zeigt die glücklich vereinte Familie:
Barbara zwischen ihren Adoptiv- und ihren leiblichen Eltern.

Auch Nicole hätte ihren Vater gerne kennengelernt. Aber als
sie nach ihm fragt, blockt die Mutter ab: «Über den rede ich
nicht, der hat mir so viel Unheil angetan!» Was Nicole erfährt:
Die Mutter war als junge Frau aus Österreich in die Schweiz
gekommen und arbeitete als Kellnerin. Ein verheirateter Mann
und Familienvater – ein angesehener Bijoutier und Zünfter –
machte ihr den Hof. Sie liess sich auf ihn ein, trennte sich von

ihm, doch er insistierte auf weiteren Treffen – bis sie schwanger
wurde.

Im einstigen Gebärzimmer erzählt Agnes Nicole von ihrer
Niederkunft: Das Kind war nach zwei Stunden da, der Schock
kam später.

Nicole: Als er erfuhr, dass sie ein Kind von ihm erwartete, bekam
sie es mit seinen Anwälten zu tun. Sie erhielt 3000 Franken
Schweigegeld und musste sich verpflichten, seinen Namen nie zu
nennen. Daran hielt sie sich eisern – auch mir gegenüber.

Nicole erinnert sich an eine glückliche Kindheit.

Nicole suchte ihren Vater öffentlich, schaltete auch die Medien
ein. Erst als Jahre später das Gesetz änderte und Kinder das
Recht erhielten, die Identität ihrer leiblichen Eltern zu erfahren,
liess sich die Mutter erweichen und nannte den Namen des
Vaters. Doch es war zu spät, der Vater war bereits tot.

Die Frage nach ihrer Herkunft liess Nicole nicht mehr los. In
amtlichen Akten wurde sie fündig.

Auf ihrer Spurensuche reiste Nicole auch zum Seraphischen
Liebeswerk nach Solothurn. Unter Aufsicht einer Schwester
durfte sie den Ordner mit ihrer Akte anschauen und erfuhr, dass
die Mutter einen Versuch gemacht hatte, sie zurückzuholen.
Doch die Behörden verweigerten ihr dieses Recht.

Inzwischen sind Agnes und Nicole wieder im Erdgeschoss
angelangt. In der ehemaligen Kapelle zieht Nicole an einem
Strick, eine Glocke ertönt. Die habe früher oft zum Gebet
gerufen, erinnert sich Agnes. Die Kapelle lag gleich neben dem
Parkplatz.

Nicole läutet ein letztes Mal die Glocke, die einst die ledigen
Schwangeren und Mütter zum Gebet in der Kapelle rief.

Agnes: Während der Messe versuchten wir immer wieder einen
Blick nach draussen zu werfen, um zu sehen, welche Autos
vorfuhren, mit welchen Nummernschildern. Damit wir vielleicht
noch erspähen konnten, wer unsere Babys holte.

Die Spurensuche in der Vergangenheit hat bei den beiden
Frauen einiges ausgelöst. Nicole war nach der Rückkehr vom
Filmdreh in Belfond für das Schweizer Fernsehen so aufgewühlt,
dass sie das Kleid wegwarf, das sie an dem Tag getragen hatte.
Und Agnes machte sich selbst Vorwürfe.

Agnes: Ich habe mich gefragt: Warum hast du dich damals nicht
getraut, zu widersprechen!

Nicole: Du brauchst dir nichts vorzuwerfen. Du hattest doch gar
keine andere Möglichkeit!

Agnes: Das stimmt auch wieder. Ich hatte keine Chance als junge
Frau.

Der Abschied vom Schicksalsort ist zugleich der Abschied zweier
Frauen, die sich dank Belfond überhaupt erst kennenlernten.

Den Film «Né à Belfond. Versteckt geboren» sehen die beiden
Frauen als Teil einer nötigen Verarbeitung der Geschichte. Als
Möglichkeit, den Menschen in der Schweiz zu erzählen, wie
man hierzulande bis vor nicht allzu langer Zeit mit ledigen
Schwangeren umgegangen ist. Aber auch als Chance, sich mit
ihrer eigenen Geschichte zu versöhnen und nach all den Jahren
Ruhe zu finden.
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Belfond Rüttenen
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Das Erstaunlichste an diesem Film ist die 
Haltung, mit der die Protagonistinnen und 
Protagonisten ihrem Schicksal begegnen. 
Differenziert, aber nicht beschönigend. 
Ohne selbstzerfressenden Groll, aber mit 
der nötigen Wut, die es braucht, um das 
Unrecht, das ihnen angetan wurde, nicht 
einfach hinzunehmen.

Zwei Jahre lang hat die Autorin Christa 
Miranda für ihren Dokumentarfilm Né à 
Belfond recherchiert. Sie erzählt darin die 
Geschichten von jungen, ledigen Frauen 
und ihren unehelichen Kindern, die sie in 
einem Geburtshaus im abgelegenen jurassi­
schen Weiler Belfond zur Welt brachten. 
Gedrängt, gezwungen von ihren Familien, 
dem Pfarrer, dem Arzt, den Behörden. 

920 Kinder wurden zwischen 1952 und 
1978 in Belfond geboren. Die Einheimi­
schen nannten das Haus nur »la Kinder­
fabrik«. Geführt wurde es vom katholischen 
Seraphischen Liebeswerk, dessen Oberin­
nen bis heute überzeugt davon sind, das 
Richtige getan zu haben: »Wir wollten ein­
fach für die Mütter und Kinder da sein und 
für sie gute Lösungen finden.« Sie führten 
denn auch fein säuberlich Buch darüber, 
was mit den Kindern geschah: Die Hälfte 
reiste mit der Mutter wieder ab und wurde 
mit einer Notlüge in der Verwandtschaft 
untergebracht. Die anderen wurden direkt 
nach der Geburt zur Adoption freigegeben, 
landeten in einer Pflegefamilie oder im 
Heim. Immer mit dem Ziel, sie zu einer 
»rechtschaffenen Lebensführung« zu erzie­
hen. Ihre Mütter sahen sie häufig nie mehr.

Als Ledige ein Kind zu bekommen, das 
durfte in der Schweiz bis in die 1970er-Jahre 
nicht sein. Die Frauen galten als »gefallene 
Mädchen«, und ihre Kinder erhielten einen 
Vormund. Geburtshäuser wie jenes in Belfond 
gehörten zu einem gigantischen staatlich-
privat-religiösen Heimkomplex, der mehr als 
1.000 Einrichtungen umfasste. Mit diesen 
Kinderheimen, Arbeitsanstalten, Mütter- und 
Säuglingsheimen wollte die offizielle Schweiz 
»arbeitsscheue«, »liederliche«, »trunksüchtige« 
Menschen disziplinieren und nacherziehen. 
Obwohl diese gegen kein Gesetz verstoßen 
hatten – sondern lediglich gegen die herr­
schenden Moralvorstellungen. Wie viele 
Menschen von solchen fürsorgerischen 
Zwangsmaßnahmen betroffen waren, ist bis 
heute unklar. Eine Expertenkommission 
sprach mal von 60.000.

In Belfond fand Christa Miranda keine 
Hinweise, dass die jungen Mütter schlecht be­
handelt worden wären. Aber wie sagt eine von 
ihnen zum Schluss des Films? »Es war nicht 
richtig, was man gemacht hat.« � MAD

Der Film »Né à Belfond. Versteckt geboren« 
ist in der SRF-Mediathek abrufbar

POSTLEITZAHL

Als in Belfond eine  
»Kinderfabrik« stand 

W
äre das Wetter gut, könnte Fa­
brice Bernhard von hier aus 
Eiger, Mönch und Jungfrau 
sehen. Doch es ist grau in 
Rüttenen, einem Dorf im 

Kanton Solothurn, die Ziegel auf dem Dach des 
Einfamilienhauses sind nass und rutschig. An­
spruchsvolle Bedingungen, um eine Fotovoltaik­
anlage zu montieren. Ab dem Sommer wird der 
15-Jährige täglich auf Dächern rumkraxeln, gesi­
chert natürlich. Dann beginnt er seine Lehre als 
Solarinstallateur bei der Solothurner Firma Sols­
tis. Am meisten Respekt habe er vor dem Wetter, 
sagt der Sekundarschüler: »Vor dem Regen und 
dem Schnee im Winter, vor der brennenden 
Sonne im Sommer.«

Fabrice Bernhard beginnt im 
Sommer eine der beiden neuen 
Solar-Berufslehren, die in der 
Schweiz geschaffen wurden, um 
den Fotovoltaik-Boom zu meistern. 
Die dreijährige Ausbildung »Solar­
installateur:in EFZ« wird mit einem 
Eidgenössischen Fähigkeitszeugnis 
abgeschlossen. Für Jugendliche mit 
einem etwas kleineren schulischen 
Rucksack gibt es die zweijährige 
Attestlehre zum Solarmonteur. 
Bisher haben Elektriker oder Ge­
bäudehüllespezialisten, manchmal 
auch Zimmerleute oder Maurer 
die Fotovoltaik-Anlagen installiert 
und sich dafür weitergebildet. Von den geschätzt 
150 Lehrstellen seien noch einige unbesetzt, 
heißt es bei Swissolar, dem schweizerischen Fach­
verband für Sonnenenergie, der die Ausbildung 
mitkonzipiert hat.

Um die 10.000 zusätzliche Fachkräfte braucht 
es in den nächsten zehn Jahren, um in der 
Schweiz die Nachfrage nach Solarstrom befriedi­
gen zu können: von der Beratung über die Mon­
tage und die Installation bis zum Unterhalt und 
– eines Tages – auch dem fachgerechten Rück­
bau der Anlagen. 

Das Einfamilienhaus in Rüttenen gehört ei­
nem Ehepaar, beide sind über 80 Jahre alt. Auf 
Solarstrom setzen sie einerseits aus ökologischen 
Überlegungen, andererseits wollen sie den Wert 
ihres Eigenheims mit einer Fotovoltaikanlage er­
höhen. Noch seien sie fit, aber vielleicht hätten 
bald die Enkel Interesse an einem eigenen Haus. 

Swissolar schätzt, dass in diesem Jahr mehr als 
zehn Prozent des verbrauchten Stroms aus Son­
nenenergie stammen werden. Im vergangenen 
Jahr seien 1.500 Megawatt Fotovoltaik-Leistung 
neu installiert worden, das sind fast 40 Prozent 
mehr als im Vorjahr – und mehr, als zum Beispiel 
die installierte Leistung der Kraftwerke Ober­
hasli, zu denen auch der große Grimselstausee 
gehört. Anfang Monat vermeldete auch das 
Bundesamt für Energie einen Rekord: Im März 
wurden pro Tag fast 200 Anlagen für Förder­
beiträge angemeldet, so viele wie noch nie. 

Dabei kämpfen private Solarstromproduzen­
ten noch immer mit Hürden. Weil die meisten 
auf einen Speicher im eigenen Keller verzichten, 
wird der überschüssige Strom ins Netz einge­
speist. Das ist aber nicht überall möglich. Und 
wo es möglich ist, gibt es beträchtliche Schwan­
kungen bei der Einspeisevergütung, also dem 
Preis, den man für den Strom bekommt. 

Dies soll sich mit dem Stromgesetz, über das 
in der Schweiz am 9. Juni abgestimmt wird, än­
dern. So sollen etwa die Kosten, die für den Aus­
bau der Netze anfallen – und die im ländlichen 
Raum viel höher sind als in dicht besiedelten 
Gebieten –, solidarisch von allen getragen wer­
den. Auch soll sich die minimale Einspeisever­
gütung an der Amortisationszeit orientieren. Für 

Private bedeutet dies: Sie wissen, 
wann sich ihre Investition lohnt. 

Fabrice Bernhard wollte eigent­
lich Zimmermann werden. So wie 
sein älterer Bruder. Bauen mit Holz, 
das ist sein Ding, seit er mitgehol­
fen hat, daheim ein Gartenhaus zu 
bauen. Im vergangenen Sommer 
machte er mehrere Schnupperleh­
ren: als Zimmermann, als Maurer 
und schließlich als Solarinstallateur. 
»Es war die einzige Arbeit, bei der 
ich mich am Abend schon auf den 
nächsten Tag gefreut habe«, sagt er. 
Dass er als Solarinstallateur-Pionier 
auch ein Versuchskaninchen sein 

wird, wie er selbst sagt, macht ihm nichts aus. Im 
Gegenteil. Er freut sich drauf, dass die Erfahrun­
gen, die er in den nächsten drei Jahren machen 
wird, in die Weiterentwicklung des neuen Beru­
fes fließen werden. Und er freut sich aufs Drau­
ßensein, auf neue Kollegen, auf die Handarbeit. 
»Natürlich werde ich immer dasselbe tun«, sagt 
er. Aber, das habe er bereits während der Schnup­
perlehre festgestellt: »Jedes Dach ist anders.« Es 
bestmöglich und nach den Wünschen der Kund­
schaft mit einer Fotovoltaikanlage zu belegen, 
das reizt ihn. Auf jeder Baustelle gebe es Unvor­
hergesehenes, man müsse improvisieren und vor 
Ort nach Lösungen suchen.

Auf dem Dach in Rüttenen wird Fabrice 
Bernhard von Remo Zürcher begleitet. Er ist bei 
der Firma Solstis mit ihren über 70 Angestellten 
für die Berufsbildung verantwortlich. »Die 
Unterstützung können wir dringend brauchen«, 
sagt er. »Die Nachfrage ist riesig, und die Kon­
kurrenz wächst.« Seinen zukünftigen Lehrbe­
trieb hat Bernhard mit seiner Arbeitseinstellung 
überzeugt. »Die Monteure, die bei den Kunden 
zu Hause arbeiten, sind unsere beste Werbung«, 
sagt sein Lehrmeister. Ihr Auftreten sei wichtig. 
Zigarettenstummel rumliegen lassen gehe zum 
Beispiel gar nicht. Und sei die Kundschaft zu­
frieden, werde man auch mal zum Kaffee einge­
laden.

Fabrice Bernhard raucht nicht. Nun muss er 
sich nur noch ans Kaffeetrinken gewöhnen.

Er bringt die 
Sonne aufs Dach
Mit neuen Berufen soll die Energiewende gelingen. BRIGITTE 

WENGER hat einen angehenden Solarinstallateur getroffen

Alles  
außer Zürich 

Seit Kurzem dürfen Hindus, wenn sie in der Schweiz sterben,  
in der Aare bei Bern bestattet werden, an einem schnell  

strömenden Flussabschnitt. Früher verschickte man die Urnen 
nach Indien, um die Asche dem Ganges zu übergeben.  

»Die Angehörigen sind froh, dass sie jetzt hier einen  
Erinnerungsort für ihre Verstorbenen haben«, sagt Sasikumar 

Tharmalingam zur Fotografin Sophie Stieger. Sechs  
Wasserbestattungen hat der Priester bereits gemacht.  
Ins Ritual eingeführt hat ihn ein indischer Meister.

Zurück ins Wasser

Der Wasserbestatter Sasikumar Tharmalingam, 49, an der Aare bei Bern
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Fabrice Bernhard, 
Solarinstallateur-

Pionier
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Nach 36 Jahren holt Nemo 
den ESC-Titel wieder in die 
Schweiz. Nicht nur das: Das 

24-jährige Stimmwunder 
ist die erste nonbinäre Per-
son, die den Musikcontest 
gewinnt. Nonbinär, was ist 

das? Dank Nemo kommt an 
dieser Frage niemand mehr 
vorbei. Sogar der Bundes-
rat muss sich nun erneut 
damit befassen, dass es 

diese Menschen gibt. Dass 
sie sichtbar sind. Dass sie 

die Gesellschaft bereichern, 
diverser machen. Und dass 

das gut ist.

Das Seraphische Liebes-
werk Solothurn betrieb bis 

in die 1970er-Jahre ein 
Heim für ledige Schwange-
re. Nach der Geburt wurden 
den Frauen die Babys weg-
genommen. Marie-Theres 

Rotzetter vom Seraphi-
schen Liebeswerk gibt im 

SRF-Dokfilm «Né à Belfond. 
Versteckt geboren» zu,  

Akten entsorgt zu haben. 
Statt einer Frau die Unterla-
gen über deren Geburt und 
Fremdplatzierung vollstän-
dig zu kopieren, vernichtete 

sie 2021 Aktenstücke.

Die Zahlen steigen bedrohlich an:  
Im zweiten Halbjahr 2023 wurden  
dem Bundesamt für Cybersicherheit 
30 331 Vorfälle gemeldet – fast doppelt 
so viele wie im Vergleichszeitraum 2022 
(16 951). 2020 waren es erst knapp 
11 000 Fälle – im ganzen Jahr.

Jetzt zeigt eine Auswertung des 
Bundes: Die allermeisten Cybervorfälle 
betreffen den Bereich Internetbetrug. 
Besonders aktiv waren die Kriminellen 
im Oktober 2023. Über Wochen hinweg 
meldeten sich jeweils über 1000 Betrof­
fene beim zuständigen Bundesamt. 
Allein in der letzten Oktoberwoche 
registrierte das Bundesamt 2059 Vor­
fälle, 1638 davon waren Betrugsver­
suche. In dieser Kategorie dominieren 
die Anrufe von vermeintlichen Polizei­
behörden (914). An zweiter Stelle liegen 
allgemeine Betrugsversuche, darunter 
vor allem gefälschte Jobangebote (453). 
193 Phishingattacken wurden regis­
triert und 68 Spam-Vorfälle (unter an­
derem Werbung für Investmentbetrug 
und Fakekredite).

Zugriff auf Computer ergaunern
Die Masche mit den Anrufen von an­
geblichen Polizeibehörden dominiert 
gemäss Bundesamt für Cybersicherheit 
seit Juni 2023 und ist massgeblich ver­
antwortlich für den starken Anstieg der 
Zahlen. Angerufene werden von einer 
computergenerierten Stimme aufgefor­
dert, die Nummer 1 zu drücken, worauf 
sie mit einem Callcenter von Betrügern 
verbunden werden. Hier sagen die Kri­
minellen, es gebe Unregelmässigkeiten 
mit der SwissID oder dem Bankkonto.

Die Betrüger wollen potenzielle Op­
fer dazu bringen, ein Fernwartungs­
programm herunterzuladen, damit sie 
Zugriff auf den Computer erhalten. Sie 
überreden ihre Opfer, das E-Banking zu 

starten, um später Zahlungen (an sich) 
auszulösen.

Bei den betrügerischen Jobangebo­
ten kontaktieren Kriminelle über 
Whatsapp und andere Messenger­
dienste potenzielle Opfer und geben 
sich als Stellenvermittler aus. Dazu ver­
wenden sie die Firmennamen grosser 
Jobvermittlungsunternehmen. Poten­
zielle Opfer verwickeln sie mit lukra­
tiven Angeboten in einen Chat-Dialog 
und bringen diese unter einem Vor­
wand dazu, Geld zu überweisen.

Weniger Erpressungen gemeldet
Leicht rückläufig war im letzten Halb­
jahr die Zahl der Meldungen von Fir­
men, die von Cyberkriminellen erpresst 
wurden (Ransomware). In der Vorjah­
resperiode waren es 54 Meldungen, nun 
sind es noch 42. Aus dem Halbjahres­
bericht des Bundesamts für Cyber­
sicherheit geht allerdings nicht hervor, 
wie viele der Erpressungsversuche 
erfolgreich waren und wie hoch die 
Schadenssumme ist. � Otto Hostettler 

BLAMAGE

COURAGE

Die Meldungen über Cybervorfälle erreichten 2023 einen 
neuen Höchststand. Beliebte Masche: gefakte Polizeianrufe.

Die Betrüger sind 
aktiv wie noch nie

INTERNETKRIMINALITÄT

So schützen Sie sich
� Beenden Sie das Gespräch mit auf-
dringlichen und fragwürdigen Anrufern.
� Geben Sie Unbekannten nie Fernzugriff 
auf Ihren Computer.
� Keine Bank und auch keine Kredit
kartenfirma verlangt am Telefon nach 
Ihrem PIN-Code.
� Ignorieren Sie Nachrichten mit 
angeblichen Stellenangeboten.
� Blockieren Sie unliebsame Anrufer und 
melden Sie die Nummer als betrügerisch 
(Meldefunktion in der App).
� Achten Sie bei Onlineshops auf Firmen-
standort, Impressum und Bewertungen.
� Auf Marktplätzen und Auktionsplatt
formen gilt: zahlen bei Übergabe der Ware.

8  Beobachter 11/2024
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Zum Beispiel Agnes. 16-jährig wird sie schwanger. Eine Schande für die

streng katholische Bauernfamilie. Niemand darf erfahren, dass sie als

Ledige bald einen Bauch bekommen wird. Von ihrer Mutter und der

Schwester wird Agnes durch die halbe Schweiz verfrachtet, so weit weg

wie nur möglich. Das Ziel: ein Mutter- und Säuglingsheim im Jura. «La

Kinderfabrik» nennen die Einheimischen den Weiler auf einer einsamen

Waldlichtung unweit des Doubs und der französischen Grenze.

1964 bringt Agnes in Belfond ein Mädchen zur Welt. Sie darf es nach der

KATHOLISCHE SCHWESTERNGEMEINSCHAFT INVOLVIERT

Wie in der «Kinderfabrik» Hunderte im
Versteckten gebären mussten – und
welche Rolle Solothurner
Ordensschwestern dabei spielten
Abgelegen im Jura betrieb das Seraphische Liebeswerk Solothurn ein

Heim für «gefallene Mädchen». Bis in die späten 1970er-Jahre

brachten ledige Schwangere dort ihren Nachwuchs zur Welt, viele der

Kinder wurden zur Adoption freigegeben. Die Hintergründe wurden nie

aufgearbeitet.

Christof Ramser

10.05.2024, 12.35 Uhr

Exklusiv für Abonnenten

«La Kinderfabrik» nannten die Einheimischen den Weiler auf
einer einsamen Waldlichtung. Bis 1978 wurden hier 920 Kinder
geboren, viele wurden direkt zur Adoption freigegeben.

Bild: Videostill «Né à
Belfond»

https://www.solothurnerzeitung.ch/
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Geburt weder sehen geschweige denn im Arm halten. Der Säugling wird

der jungen Mutter weggenommen und zur Adoption freigegeben.

Zwischen 1952 und 1978 kamen in diesem Heim für «gefallene Mädchen»

920 Kinder zur Welt. Im Versteckten, angeordnet von Eltern, Ärzten,

Pfarrern und Vormundschaftsbehörden. Ein Fünftel von ihnen wurde

direkt zur Adoption freigegeben.

Betrieben wurde die Institution für ledige Schwangere vom Seraphischen

Liebeswerk. Die katholische Schwesterngemeinschaft in Solothurn führte

mehrere Kinderheime und eine Vermittlungsstelle für Adoptionen. Sie

spielte eine gewichtige Rolle bei der Platzierung von Kindern im Rahmen

fürsorgerischer Zwangsmassnahmen. Gemäss dem Historiker Andreas

Fankhauser funktionierte das Seraphische Liebeswerk als «Drehscheibe in

der katholischen Deutschschweiz».

Agnes ist Protagonistin im Film «Né à Belfond – versteckt geboren», der

am Muttertag auf SRF ausgestrahlt wird und von der Solothurner Insertfilm

von Pedro Haldemann produziert wurde. Darin arbeitet die

Filmemacherin Christa Miranda die Geschichte dieses Geburtshauses auf.

Darauf gestossen ist sie bei einem Spaziergang mit einer Freundin unweit

von Saignelégier. «Es war in der Gegend bekannt gewesen, was dort

geschah», sagt die Autorin und Regisseurin. «Gross darüber geredet wurde

aber nicht.»

Agnes durfte ihren Säugling nach der Geburt nicht im Arm
halten.

Bild: Videostill «Né à
Belfond»

Ein Mantel des Schweigens
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Doch das Thema liess Christa Miranda nicht los. «Ich war fasziniert vom

Kontrast dieses idyllischen Orts und seiner dramatischen Geschichte.»

Während zwei Jahren recherchierte sie. Sie habe die Arbeit etwas

unterschätzt, denn es existieren nur wenige Zeitungsartikel, historisch

aufgearbeitet wurden die Vorgänge in Belfond nie. Zudem wurde das

Thema stark tabuisiert. «Kaum jemand getraute sich, öffentlich darüber zu

reden, wenn sie das eigene Kind weggeben musste.»

Dank einer Studie der ZHAW konnte Miranda Kontakt zu Agnes knüpfen.

Und sie erzählt das Schicksal von Nicole Wey. Sie wurde in Belfond

geboren und einer Pflegefamilie zugewiesen. Später erfährt Wey, dass sich

ihr biologischer Vater, ein angesehener Bijoutier und Zünftler, mit einem

Schweigevertrag und 3000 Franken freigekauft hat. Auch Urs Zoller wird

porträtiert, der im reifen Alter die Umstände seiner Geburt in Belfond

entdeckt.

Eine umfassende Akteneinsicht blieb Christa Miranda verwehrt, nicht

Urs Zoller wurde ebenfalls in Belfond geboren. Bild: Videostill «Né à
Belfond»

Nicole Wey kehrt zurück an den Ort, an dem sie geboren wurde. Bild: Videostill «Né à
Belfond»

Umfassende Akteneinsicht bleibt verwehrt



10.05.24, 14:14Solothurner Ordensschwestern betrieben Heim für "gefallene Mädchen"

Seite 4 von 7https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/kanton-solothurn/katho…lche-rolle-solothurner-ordensschwestern-dabei-spielten-ld.2617396

zuletzt wegen Persönlichkeitsrechten. So auch die Hebammenbüchlein, in

denen der Ablauf jeder Geburt beschrieben wurde. Zudem seien viele

Archivmaterialien entsorgt worden. Immerhin konnte sie einzelne

Karteikarten der porträtierten Personen einsehen.

Bisher gebe es keine Hinweise darauf, dass die jungen Mütter in Belfond

schlecht behandelt wurden, sagt Miranda. Dennoch wirft sie einen

kritischen Blick auf das Thema. «Es ist ambivalent: Einerseits wurde

Frauen in Notlagen Schutz geboten in Situationen, in denen der

gesellschaftliche Druck sowie jener von Familie und Behörden gross war.»

Zudem mussten die Frauen so keine strafrechtlich verfolgten Abtreibungen

über sich ergehen lassen.

Andererseits gebe es bis heute keine unabhängige Untersuchung der

Geschehnisse. Die Ordensschwestern des Seraphischen Liebeswerks –

Oberin Katharina Arnold arbeitete selbst in Belfond – sind teilweise sehr

alt, ihnen fehlten die Ressourcen dazu.

Im Film äussern sich die Schwestern erstmals zu den Vorgängen. Miranda

hat sie mehrfach in Solothurn besucht. Ob auch Mütter zu einer Adoption

überredet wurden, um eine Nachfrage zu decken, fragt die Autorin einmal.

Diesen Eindruck habe sie nicht gehabt, sagt die Oberin. Doch eine absolute

Aussage dazu könne sie nicht machen.

Die Hebammenbüchlein dürfte die Filmemacherin nicht
einsehen.

Bild: Videostill «Né à
Belfond»

Erstmals äussern sich die Ordensschwestern
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«Né à Belfond» erzählt auf zurückhaltende, einfühlsame Art und mit

eindrücklichen Bildern aus dem heute leerstehenden Heim von

dramatischen Einschnitten im Leben junger Menschen. Sie blickt zurück

auf eine Zeit, in der es gesellschaftlich akzeptiert war, Kinder, die es nicht

geben durfte, zu verstecken und sie ihren Müttern wegzunehmen.

Der Film endet mit einer versöhnlichen Note. 36 Jahre nach der Geburt

findet Agnes ihre Tochter. Gemeinsam kehren sie nach Belfond zurück.

Weitere Artikel 

Der Weiler liegt in der Nähe des Doubs, unweit der
französischen Grenze.

Bild: Videostill «Né à
Belfond»

«Né à Belfond – versteckt geboren» von Christa Miranda wird am 12. Mai um 10 Uhr in
der «Sternstunde Religion» auf SRF 1 ausgestrahlt.

Mehr zum Thema

SERAPHISCHES LIEBESWERK

«Sprich mit dem Toneli, dann wird alles gut» – der Heilige Antonius ist
auch nach über 800 Jahren eine wichtige Figur
14.06.2023

SERAPHISCHES LIEBESWERK

Kinder fremdplatziert: Die unrühmliche Geschichte einer katholischen
Institution
08.11.2019

Für Sie empfohlen

GASTRONOMIE

https://www.solothurnerzeitung.ch/meine-solothurnerzeitung/leseempfehlung
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/stadt-solothurn/seraphisches-liebeswerk-sprich-mit-dem-toneli-dann-wird-alles-gut-der-heilige-antonius-ist-auch-nach-ueber-800-jahren-eine-wichtige-figur-ld.2473285
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/kanton-solothurn/kinder-fremdplatziert-die-unruhmliche-geschichte-einer-katholischen-institution-ld.1395595
https://www.solothurnerzeitung.ch/meine-solothurnerzeitung/leseempfehlung
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/stadt-solothurn/seraphisches-liebeswerk-sprich-mit-dem-toneli-dann-wird-alles-gut-der-heilige-antonius-ist-auch-nach-ueber-800-jahren-eine-wichtige-figur-ld.2473285
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/kanton-solothurn/kinder-fremdplatziert-die-unruhmliche-geschichte-einer-katholischen-institution-ld.1395595
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GASTRONOMIE

Dieses Paar will
die grösste
indische
Restaurantkette
in die Schweiz
bringen – doch
nun droht ihnen
der Gastro-Gau

SCHWINGEN

Alle sechs
Gegner platt im
Sägemehl: Der
Aargauer Joel
Strebel
dominiert das
Schwingfest in
Basel

Gelesen

PKSO

«Das ist stossend»:
Seit Jahren kein
voller
Teuerungsausgleich
bei der
Pensionskasse
Kanton Solothurn –
nun wehren sich die
Pensionäre

AUSBAUKREDIT

Beschwerde am
Bundesgericht:
Bipperlisi-
Doppelspurausbau
soll vors Volk
vor 4 Stunden

EUROVISION SONG CONTEST

Nemo ist bei Wettbüros
zurück gefallen, aber wir
dürfen weiter träumen ++
Nemo: «Sie hat mich völlig
umgehauen»

Aktualisiert

https://www.solothurnerzeitung.ch/wirtschaft/gastronomie-dieses-paar-will-die-groesste-indische-restaurantkette-in-die-schweiz-bringen-doch-nun-droht-ihnen-der-gastro-gau-ld.2613977
https://www.solothurnerzeitung.ch/sport/aargau/schwingen-alle-sechs-gegner-platt-im-saegemehl-der-aargauer-joel-strebel-dominiert-das-schwingfest-in-basel-ld.2616808
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/kanton-solothurn/pkso-das-ist-stossend-seit-jahren-kein-voller-teuerungsausgleich-bei-der-pensionskasse-kanton-solothurn-nun-wehren-sich-die-pensionaere-ld.2617046
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/grenchen/ausbaukredit-beschwerde-am-bundesgericht-bipperlisi-doppelspurausbau-soll-vors-volk-ld.2615871
https://www.solothurnerzeitung.ch/kultur/eurovision-song-contest-wer-kann-sich-qualifizieren-wer-gewinnt-das-finale-und-hat-die-schweiz-eine-chance-auf-den-ganz-grossen-sieg-ld.2615040
https://www.solothurnerzeitung.ch/kultur/eurovision-song-contest-wer-kann-sich-qualifizieren-wer-gewinnt-das-finale-und-hat-die-schweiz-eine-chance-auf-den-ganz-grossen-sieg-ld.2615040
https://www.solothurnerzeitung.ch/wirtschaft/gastronomie-dieses-paar-will-die-groesste-indische-restaurantkette-in-die-schweiz-bringen-doch-nun-droht-ihnen-der-gastro-gau-ld.2613977
https://www.solothurnerzeitung.ch/sport/aargau/schwingen-alle-sechs-gegner-platt-im-saegemehl-der-aargauer-joel-strebel-dominiert-das-schwingfest-in-basel-ld.2616808
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/kanton-solothurn/pkso-das-ist-stossend-seit-jahren-kein-voller-teuerungsausgleich-bei-der-pensionskasse-kanton-solothurn-nun-wehren-sich-die-pensionaere-ld.2617046
https://www.solothurnerzeitung.ch/solothurn/grenchen/ausbaukredit-beschwerde-am-bundesgericht-bipperlisi-doppelspurausbau-soll-vors-volk-ld.2615871
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Ein Buch allein zu lesen, ist in zweifacher Hin-
sicht sinnlos.

Erstens: Wer ein einziges Buch liest, 
 eines allein, kann keine Vergleiche anstellen 
zwischen Sto! und Sprache. Aus Mangel an 
Zusammenhang, an Kontext wird er oder sie 
das Buch nicht verstehen. Erst wer ein zwei-
tes Buch liest, scha!t sich einen 
Kommentar, eine Kritik, einen 
Zusammenhang, eine Refe-
renz. Es ist eine Sache, Virginia 
Woolfs Roman «Miss Dallo-
way», erschienen 1925, zu lesen, 
eine andere, diese Lektüre jener 
von Auguste Esco"ers «Guide 
culinaire» von 1903 folgen zu 
lassen. Die romanhafte Dar-
stellung einer Einladung in der 
Londoner Upperclass nach dem 
Ersten Weltkrieg und die en-
zyklopädische Sammlung von 
Kochrezepten der bürgerlichen Küche Frank-
reichs enthüllen die Vorstellungen einer be-
stimmten europäischen Epoche über die Gast-
freundschaft.

Lektüre ist ein Gespräch
Wesentlich sind nicht die einzelnen Werke, 
wesentlich sind die Zusammenhänge, in die 
wir sie als Lesende stellen. Aus einem formal 
konventionellen Werk können wir eine Menge 
erfahren, wenn wir es mit einem zweiten Buch 
lesen. Lee Childs «Jack Reacher» und «Der Weg 
der Vollkommenheit» der Mystikerin Teresa 
von Avila: Wir können beide Bücher befragen 
nach der Gewalt und der Erlösung – über die 

Rache und die Hingabe. Hier entsteht eine ex-
plorative Lektüre, ein Lesen, das erkundet und 
Zusammenhänge nicht reproduziert, sondern 
scha!t.

Wer so liest, scha!t gleichzeitig einen 
Kanon, scha!t sich Referenzwerke. Auf diese 
Weise lesen wir nicht Texte, wir lesen auch kei-

ne Bücher, wir lesen Bibliothe-
ken, und letztlich lesen wir die 
Welt. Was diese Welt beinhal-
tet, ist nicht gegeben. Wie diese 
Welt, in der wir mit anderen le-
ben, aussehen soll, ist nicht ge-
geben. Deshalb ist es in zweiter 
Hinsicht sinnlos, ein Buch allein 
zu lesen: Wenn es niemanden 
gibt, mit dem ich meine Lektüre-
erfahrungen teilen kann, werde 
ich das Buch nicht verstehen. 
Lektüre ist ein Gespräch, Lesen 
ist eine soziale Praxis. Lesen stif-

tet Gemeinschaft, die Gemeinschaft der Lesen-
den, der Menschen, die sich in einem Gespräch 
be$nden über die Geschichten, mit denen sie 
sich und anderen die Welt erzählen.

Diese Welt verändert sich, und die Zeit, 
die wir in ihr verbringen, in der wir sie lesen 
können, ist beschränkt. Wir müssen entschei-
den, welchen Zusammenhang wir in unserem 
Leben mit welchen Büchern scha!en wollen. 
Kanon bedeutet Macht. Kanon, das ist der 
Stock, die Rute, das Mass, das Kanonenrohr. 
Macht bedeutet, eine Wahl tre!en, entschei-
den zu können. Ich kann nicht alle Bücher 
lesen. Welche lasse ich aus? Und in welcher 
Reihenfolge soll ich die ausgewählten Bücher 
lesen?

Wer an die Demokratie glaubt, wird den 
Kanon an der Wahrheit, der Freiheit, der Ge-
rechtigkeit und der Gleichheit messen. Diese 
Begri!e bestimmen, wie ein demokratischer 
Kanon aussieht. In den demokratischen Ka-
non gehören die Bücher der Subalternen. Jene, 
die sie befreien, und jene, die sie unterdrü-
cken. Bürgerinnen und Bürger eines demokra-
tischen Staates sollen jene Bücher lesen, die sie 
verp%ichten und binden: die ökonomischen, 
die ästhetischen, die religiösen Theorien und 
die universellen Gesetze der Wissenschaft.

Wissen geht verloren
Ob sie uns gefallen oder nicht, manche Texte 
sind zu einer bestimmten Zeit mächtiger, ein-
%ussreicher als andere. Diese Texte zu $nden 
und zu lesen, vergrössert die eigene Hand-
lungsmacht. Die ICD-10, die «International 
Classi$cation of Diseases» in der 10. Revision 
von 1990, ist keine geschmackvolle Lektüre. 
Das Handbuch legt die Grundsätze dar, nach 
denen unsere Gesellschaft die Gesunden von 
den Kranken trennt. Und so leicht es fällt, die 
Nase über Paolo Coelhos «Der Alchimist» zu 
rümpfen, enthält dieser Text eine Lektion 
über die spirituelle Sehnsucht der Moderne, 
über den Kitsch und die ökonomische Kraft, 
mit der diese Erbauungsliteratur die Herzen 
und die Brieftaschen von 150 Millionen Lese-
rinnen und Lesern erobert hat. Gemeinsam 
gelesen, erö!nen sie den Zusammenhang 
zwischen Positivismus und Obskurantismus.

In einen demokratischen Kanon gehören 
die vergessenen, die verlorenen, die verbote-
nen Texte. Sie müssen wir $nden und lesbar 

machen. Sie erzählen die Verfolgung, das Ver-
schwinden, die Macht der Geschichtsschrei-
bung und die Ohnmacht jener, die keine Ar-
chive bekommen. In den demokratischen Ka-
non gehören jene Werke, die uns unverständ-
lich geworden sind. Zum Fortschritt gehört 
die Regression. Menschen vergessen. Wissen 
und Erfahrung gehen verloren. Das sollten wir 
nicht ohne Widerspruch hinnehmen.  Schwere 
und leichte Sprache, kritische und immer sive 
Lektüre bedingen sich gegenseitig.

Ein Kanon ist vorläu$g. Ein Kanon 
braucht einen zweiten Kanon, der wider-
spricht, ergänzt, erweitert. Mit der Einfüh-
rung des Lehrplans  21 verzichtet die Schule 
auf ihre Macht, verbindliche Werke zu nen-
nen. An die Stelle dieser staatlichen Insti-
tution sind das ästhetische Subjekt und das 
ökonomische Kollektiv getreten. Produkt und 
Konsum bestimmen über die Aufmerksam-
keit und damit über den Kanon.

Einen Kanon gibt es immer. Die Frage 
ist nur, wer über ihn bestimmt. Der demokra-
tische Kanon will durchgesetzt werden. Die 
Verhandlungen darüber brauchen Räume für 
eine gemeinsame Ö!entlichkeit. Es braucht 
Bibliotheken, Hochschulen, Verlage, Platt-
formen. Ein demokratischer Staat kennt den 
Wert dieser Strukturen. Sie entscheiden, was 
wir denken, fühlen und wissen, sie entschei-
den, wie wir leben.

Lukas Bärfuss ist Dramatiker, Romancier, Essayist 
und Dramaturg. 2019 wurde er mit dem Georg-
Büchner-Preis ausgezeichnet. Sein letzter 
Roman, «Die Krume Brot», erschien 2023. 

Dieser Artikel ist der vierte Text einer losen 
Serie zum Thema «Schullektüre und Kanon».

Kanon bedeutet 
Macht. Macht 
bedeutet, eine 
Wahl tre!en, 
entscheiden zu 
können.

SCHULLEKTÜRE

Ein demokratischer 
Kanon
Einen Kanon gibt es immer, aber wer bestimmt über ihn?  
Die Verhandlungen darüber gehören in die Ö!entlichkeit.

VON LUKAS BÄRFUSS

Wesentlich sind nicht die einzelnen Werke, wesentlich sind die Zusammenhänge, in die wir sie als Lesende 
stellen: Central Park in New York, 1981.   FOTO: ERNST HA AS, GET T Y

Lange verhiess es wenig Gutes, wenn ein Video-
spiel fürs Kino oder Fernsehen adaptiert wur-
de. Das hat sich spätestens mit «The Last of Us» 
geändert; nun läuft der nächste Hit. «Fallout» 
basiert auf der gleichnamigen Rollenspielreihe 
des US-Gamestudios Bethesda, die ein alterna-
tives Geschichtsszenario beschreibt: Nach dem 
Zweiten Weltkrieg setzte die Menschheit im-
mer umfangreicher auf Kernenergie, während 
die Fortschritte in Sachen Computer eher rudi-
mentär blieben. Bis es dann irgendwann zum 
Atomkrieg kam, vor dem einige Glückliche in 
umfangreichen Bunkeranlagen – sogenannten 
Vaults – Rettung fanden.

Die Handlung der Serie setzt einige Ge-
nerationen später ein: Lucy MacLean (Ella 

Purnell), unter dem Erdboden in  einem an die 
USA der fünfziger Jahre angelehnten Bieder-
meieridyll aufgewachsen, soll mit einem Mann 
aus dem Bunker von nebenan verheiratet wer-
den. Leider aber entpuppen sich die lieben 
Nachbarn als brutale Ma ro deur:in nen, die ein 
Blutbad anrichten und Lucys Vater (Kyle Mac-
Lachlan alias Agent Cooper aus «Twin Peaks») 
verschleppen. Die Tochter macht sich darauf-
hin zu einer Rettungsmission auf, die sie durch 
eine postapokalyptische Westernwelt führt.

Dort erwarten sie reihenweise morbide 
Begegnungen, etwa mit dem untoten Kopf-
geldjäger und einstigen TV-Sheri! Cooper 
Howard (Walton Goggins). Komisch ist das 
vor allem deswegen, weil die herzensgute Lucy 

unversehens in einer Welt gelandet ist, in die 
sie absolut nicht hingehört: Da werden Kör-
perteile im Akkord abgetrennt; trotzdem zi-
tiert die junge Frau unverdrossen moralische 
Sinnsprüche.

Neben einer schrägen, retrofuturisti-
schen Ausstattung hat die von «Westworld»-
Schöpfer Jonathan Nolan produzierte Serie 
zudem etwas Systemkritik parat: Immerhin ist 
es auch in der realen Welt ein Problem, wenn 
«Sicherheitstechnologien» von Konzernen her-
gestellt werden, die kein Interesse daran haben, 
sich dafür einzusetzen, dass ihre Produkte 
nicht mehr nötig sind. Allzu subtil ist das zwar 
nicht. Aber ein gut geschriebener Spass mit in-
teressanten Figuren.  DAN IEL HACKBARTH

SERIE

Lucy im Strahlenland

«Fallout», Staffel 1. Idee: Graham Wagner und Geneva 
Robertson-Dworet. USA 2024. Amazon Prime Video.

Auch nach 59 Jahren verschlägt es ihr noch die 
Stimme: Sie habe das Kindlein in relativ kur-
zer Zeit geboren, erzählt Agnes G. an  ihrem 
Stubentisch, «und man hat mir dann das Kind 
einfach weg…». Ihre Stimme bricht ab, sie 
hält eine Hand vor den Mund. Schnitt. Wir se-
hen den mittlerweile leer stehenden Raum in 
 einem Haus in Belfond, in dem Agnes vor bald 
sechzig Jahren ihre Tochter geboren hat.

«Né à Belfond. Versteckt geboren» heisst 
der Dokumentar$lm von Christa Miranda, der 
von diesem abgelegenen Haus im Jura erzählt; 
die Einheimischen nannten es «La Kinder-
fabrik». Zwischen 1952 und 1978 wurden un-
verheiratete (und oft sehr junge) Frauen aus 
der ganzen Schweiz hierhergebracht, einge-

wiesen von ihren Eltern oder von Behörden. 
Hier konnte die Schwangerschaft geheim ge-
halten werden, so kam keine «Schande» über 
die Familie. 920 Kinder wurden in dem von 
der katholischen Schwesterngemeinschaft Se-
raphisches Liebeswerk geführten Haus gebo-
ren. Viele von ihnen wurden zur Adoption wei-
tergegeben, oft gegen den Willen der Mütter.

Neben Agnes kommen in Mirandas 
Film auch eine Hebamme, die in Belfond gear-
beitet hat, sowie die frühere und die heutige 
Oberin der Schwesterngemeinschaft zu Wort. 
Sie sind noch immer überzeugt, nur zum 
Wohl der Mütter und Kinder gehandelt zu ha-
ben. Mit Nicole Wey und Urs Zoller porträtiert 
Miranda auch zwei in Belfond Geborene. Und 

auch wenn Wey und Zoller grosses Verständ-
nis für die Situation ihrer Mütter zeigen und 
betonen, dass sie mit ihren Adoptivfamilien 
Glück gehabt hätten, wird der Schmerz spür-
bar, den die gewaltsame Trennung für immer 
hinterlassen hat. «Wir Adoptierten sind ein 
eigenes Völklein», sagt denn auch Zoller an 
einer  Stelle.

Mirandas Film ist nicht anklagend. Die 
Regisseurin sucht nach Antworten und Erklä-
rungen und lässt den Prot ago nist:in nen, die 
sich ihr gegenüber bewundernswert o!en zei-
gen, viel Raum. Und doch bezieht sie klar Stel-
lung, wenn sie das letzte Wort Agnes G. über-
lässt: «Es war nicht richtig, was man gemacht 
hat.»  S ILV IA SÜESS

FILM

Die Kinderfabrik  
im Jura

«Né à Belfond. Versteckt geboren». Regie und Buch: 
Christa Miranda. Schweiz 2024. Auf SRF in  
der «Sternstunde Religion»: So, 12. Mai, 10 Uhr.
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